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TORNATA DEL 2 MARZO

morable du h avril 1848, et je vous en soumettrai quelques
circonstances essentielles pour vous prouver jusqu'à quel
point nos craintes peuvent être fondées. A cette époque une
expédition s'organise à Lyon contre la Savoie sous les yeux
même d'un agent piémontais ou génois votre consul ; une
troupe de 2000 hommes environ sort de cette ville en plein
midi, presque sans armes, accompagnée par une population
nombreuse. C'était là une circonstance notable, connue d'un
grand nombre de peuples citoyens de la Savoie, qui s'effor-
çaient de la faire connaître à l'autorité; mais là se trouvaient
un gouverneur, un intendant, qui jettent l'alarme en grossis-
sant l'ennemi et en manifestant officiellement la résolution de
se retirer ; on somme le gouverneur de rester à son poste,
comme seul point d'ordre et de ralliement dans l'intérêt de
notre union et de la guerre de Loinbardie. Il promet... Une
heure après il courait avec l'intendant sur la route du Pié-
mont, emmenant avec lui le reste des troupes qui pouvaient
servir à notre defense; et cela, messieurs, notez-le bien, deux
jours avant l'arrivée des voraces, alors même qu'il n'avaient
pas encore touché la frontière. Ce n'est pas tout: de nouvel-
les instructions nous parviennent sur la faiblesse de l'ennemi.
Dans la nuit même de cette fuite, un courrier à franc étrier
est expédié au Gouvernement avec prière de revenir inconti-
nent, de ramener toutes les troupes en son pouvoir. Le cour-
rier le joint entre Aiguebelle et Saint-Jean, et lui remet les
dépêches. Il avait avec lui au moins 600 hommes de troupes
réglées.

Qu'est-il résulté delà? Deux jours après les voraces en-
traient à Chambéry ; les Savoyards seuls étaient sur le champ
de bataille sous le feu de l'ennemi, et sauvaient d'une im-
mense diversion la cause de la Lombardie. Maintenant, je le
demande, est-ce là ce qu'on peut appeler voler à la défense
de ses frères?

Ce n'est pas tout encore; comme je vous l'ai dit, vous avez
un agent à Lyon : cet agent, au lieu d'encourager, de mettre
dans la voie les Savoyards fidèles, refuse de signer leurs pas-
seports en leur disant que cela n'était pas nécessaire parce que
la Savoie était rendue à la France!... Maintenant, messieurs,
que sont devenus ces agents ? Les uns sont restés à leur poste,
d'autres ont reçu du gouvernement des places importantes,
et même des places de confiance. Qu'a dit la Savoie en voyant
et en apprenant tout cela? Les masses, qui ne lisent pas dans
Machiavelli, ont fait ce simple raisonnement, qui a servi de
principe à toutes les divisions : « Si les agents sont récom-
pensés, ils ont donc bien agi; s'ils ont bien agi, il paraît que
le Piémont ne tient pas à la Savoie , et qu'il n'attend que le
moment propre pour la céder. » Et malheureusement ce
simple raisonnement recevait un appui immense de tous vos
journaux qui publiaient constamment que l'Italie finissait au
Montcenis, sans jamais faire aucune mention de la Savoie.

Par là, il me semble, je puis répéter avec confiance que la
Savoie, suivant une expérience constante , peut avoir au
moins des doutes sérieux sur la réalité de la défense que la
générosité de nos collègues voulait bien nous promettre:
consultons maintenant la force naturelle des choses.

La Savoie placée au revers des Alpes entre la France et
l'Italie a toujours été et sera toujours un objet de convoitise
pour ces deux nations: pour la France, à qui elle peut servir
de limite naturelle et lui tenir lieu d'une armée nombreuse,
et lui permettre d'étendre du haut des Alpes son bras puis-
sant sur l'Italie pour diriger sa future indépendance; pour
l'Italie, qui a un intérêt évident à éviter cette influence, à
posséder le revers des Alpes, où avec quelques hommes elle
peut tenir en échec une armée entière, au moins pendant un j

temps suffisant pour l'organisation d'une armée complète, ce
qui a fait donner à la Savoie le titre de boulevard de l'Italie.
Aussi l'histoire est là pour attester que la Savoie a appartenu
tantôt à la France, tantôt à l'Italie; mais par une nécessité
sans doute de sa position, il paraît que ces changements se sont
toujours faits à son détriment, Il est remarquable que toutes
les fois que la France se met en révolution, l'une de ses pre-
mières pensées est de s'emparer de la Savoie (témoins l'oc-
cupation de 1792, les tentatives de 1850, 1848), et dans ce
cas ni le Piémont* ni même l'Italie entière, ne peuvent et ne
pourront jamais empêcher l'exécution de ses désirs; et en
supposant même qu'ils voulussent tenter une résistance, ils
seront toujours forcés de se replier dans les gorges des mon- i
tagnes, c'est-à-dire dans les seules provinces de laMaurienne
et de la Tarantaise, et de laisser à découvert au moins les
cinq sixièmes de la Savoie. D'un autre côté toutes les fois que
sortant du sort des armes on vient à un traité général, alors
la Savoie est attribuée à l'Italie comme un poids dans la ba-
lance européenne^ et cela, je le répète, toujours à son détri-
ment. Ainsi en 1793, comme je l'ai dit, la Savoie est occupée
de force sans que le Piémont ait pu la défendre ; livrée à la
plus affreuse des révolutions, elle subit le régime de la ter-
reur, la spoliation et la longue agitation qui n'a été la suite;
elle supporte tout le fardeau des guerres de l'empire et ne
connaît de la liberté que le travail laborieux qui précède la
jouissance. Arrive la paix générale, sous le nom de restaura-
tion; alors la Savoie est arrachée à la France libérale, je-
tée dans un régime absolu, sous le despotisme de gouverneurs
absurdes, sous l'anarchie organisée de stupides commandants
servis par d'aveugles satellites. Elle supporte pendant 30 ans
ce régime délétère qui comprime jusqu'à ses soupirs pour la
liberté; et lorsque celle-ci se montre pure comme le soleil
d'un beau jour, la Savoie risque de tomber dans une nouvelle
révolution, où la liberté se trouvait captive entre des mains
la plupart inconnues; et si la Savoie a évité cette chute, elle ne
l'a dû qu'au courage de ses enfants: le Piémont dans ce cas
ne lui a donné que le doute sérieux d'un abandon.

Maintenant, après de telles épreuves, que demande-t-on à
la Savoie? Après des sacrifices au-dessus de ses forces, on lui
demande des sacrifices nouveaux et indéfinis ; et pourquoi?
Pour une guerre qu'elle considère comme un abyme pour
l'État et pour ses libertés, pour une cause qui ne lui pré-
sente et ne lui présentera jamais le plus léger intérêt; et a-
près tous ces sacrifices quelle perspective lui restera-t-il?
Toujours le doute sérieux d'être abandonnée ou jetée dans
une balance de compensation , toujours la certitude de ver-
ser constamment son sang pour le Piémont, tandis que le
Piémont n'a pas même la chance d'en verser une seule goutte
pour elle.

Non, messieurs, un tel système ne peut pas durer, surtout
dans un temps où l'arbitraire est un crime, les vœux d'un
peuple un droit sacré, et leur nationalité une vérité irrécusable.
Il est une loi dénaturé supérieure à toutes les lois humaines,
une loi d'éternelle justice, qui statue que les charges ne peu-
vent se trouver que là où sont les avantages, et qui vous for-
cera à reconnaître que la Savoie ne doit pas supporter de
nouveaux sacrifices pour votre guerre de l'indépendance»

Ce n'est pas tout encore, messieurs ; il est une raison plus
forte pour amener cette conséquence, c'est l'impuissance dans
laquelle la Savoie a été placée. En effet, qu'a fait le Gouverne-
ment depuis 20 ans? Il a thésaurisé l'argent de tous les con-
tribuables. II y a un an à peine, ses caisses regorgaient d'or
dont la Savoie avait fourni sa part. De plus le Gouvernement a
fait un emprunt considérable, auquel la Savoie contribuéa


